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ROMAN par Yvon Bernier 

UNE FARLE PÉDAGOGIQOE 
François Gravel 

L'Effet Summerhil l de François 
Gravel, Montréal, Éditions du Boréal, 
1988, 224 p., 16,95$. 

Il était forcé qu'un romancier d'ici dé­
cide un jour de tirer un certain parti fic­
tionnel de l'une ou l'autre de ces théo­
ries psycho-pédagogiques qui ont eu de 
la vogue et parfois de la gloire en notre 
temps. Car ce siècle qui glisse vers sa fin 
a engendré, dans le domaine, pas mal de 
découvertes et plus encore d'expé­
riences aux lendemains piégés fondées 
sur des idées fumeuses ou des imagi­
nations plus ou moins délirantes, qui 
certes offraient occasionnellement à la 
moquerie d'assez parfaites cibles mais 
dont les enfants faisaient somme toute 
les frais. Parmi eUes, il sied d'accorder 
une place de choix aux thèses que A.S. 
NeiU relate pour l'essentiel dans son cé­
lèbre Libres Enfants de Summerhill. L'en­
seignement du personnage a exercé une 
séduction durable sur les milieux 
d'avant-garde de l'éducation même s'il 
s'avère plutôt discrédité à présent en 
raison de résultats finalement rien moins 
que probants, ou qui ne le furent qu'à 
titre exceptionnel. C'est précisément 
celui-ci que François Gravel a choisi de 
mettre à contribution, d'une manière 
tout à fait personneUe, dans son dernier 
roman. 

L'Effet Summerhill est en effet une fic­
tion qui émane des théories d'A.S. NeiU 
d'une façon que ce dernier, en dépit 
d'une beUe faculté d'invention en ma­
tière d'éducation, n'aurait sans doute pu 
prévoir. Tout part d'un grand-père à 
l'âme aventureuse qui, après avoir bour­
lingué sous pas mal de deux et rencon­
tré une créature de rêve en rupture de 
ban avec sa propre iam i lie, lui fait un en­
fant. Ces deux êtres épris de liberté veu­
lent pour lui une éducation différente de 
ceUe qu'ils ont reçue, une éducation qui 
soit véritablement libre, aussi se 
retrouvent-ils à SummerhiU. N'est-ce pas 
alors la seule école jamais susceptible de 
faire du jeune garçon «une bombe de 
bonheur qu'on lancerait à la face de la 
bourgeoisie»? Hélas, il haïra l'endroit et 
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L'effet 
Summerhill 

gardera un souvenir exécrable de la li­
berté qui y régnait. Père à son tour, il 
abandonne à sa femme le soin de gagner 
la vie de la famille et se consacre exclu­
sivement à la formation de leur fils, phé­
nomène d'encyclopédisme et chef-
d'œuvre d'éducation directive, dont 
l'apprentissage forcené lui inspire une 
foule d'articles et de conférences jus­
qu'au jour où la mort met prématuré­
ment fin à ses activités. 

Devenu bachelier Summa cum laude (et 
non cum lauda, comme l'écrit le roman­
cier en un latin que réprouverait son 
narrateur) et presque aussitôt après or­
phelin, dans l'incertitude quant aux mé­
faits ou l'inverse de l'argument d'auto­
rité en éducation, le jeune homme dé­
cide de troquer sa campagne contre la 
viUe et de fréquenter l'université. L'ac­
cueil du doyen de la Faculté des sciences 
de l'éducation et de sa fiUe, seules per­
sonnes connues de lui dans ce petit 
monde, augure plutôt mal. Qu'est-ce à 
dire alors du milieu étudiant singuliè­
rement veule, des professeurs complè­
tement dingues qui le renvoient à sa so­
litude inteUectueUe de naguère, unique 
planche de salut dans cet univers déli­
quescent! Pourtant, il se tirera de ce 
mauvais pas, non sans avoir préalable­
ment fait la lumière sur ses antécédents 
familiaux en rapport avec NeiU, et trou­
vera même une compagne de vie dans la 

fille du doyen. S'il obtient un poste de 
professeur de latin, une fois diplômé, il 
ne le garde pas longtemps. On lui en 
proposera un autre dans une école qui 
est l'exacte antithèse de Summerhill. 
mais il serait maladroit d'en dire davan­
tage, un dénouement gagnant rarement 
à être dévoilé avant l'heure. 

S'il faut en croire l'affirmation de 
l'éditeur qui figure au dos de L'Effet 
Summerhill, «cette histoire n'a rien à voir 
avec un roman à thèse». Voire! Qu'il se 
sente justement dans l'obligation de 
mettre ainsi en garde l'éventuel lecteur 
incite déjà à penser le contraire. D'au­
tant plus qu'on comprend mal qu'un ro­
man comme celui-ci, qui possède beau­
coup des caractéristiques de la fable, n'ait 
pas été conçu à la façon d'une petite ma­
chine de guerre, amusante certes, mais 
à coup sûr moins inoffensive qu'on veut 
bien le prétendre. Une fable dont on ne 
puisse tirer un enseignement, dégager 
une morale, cela se trouve-t-U? En tout 
cas, les portraits caricaturaux des pro­
fesseurs d'université auxquels le héros 
a affaire et l'évocation particulièrement 
mordante du milieu étudiant dans le­
quel il évolue, laissent volontiers croire 
que François Gravel profite des circons­
tances pour régler certains comptes avec 
un passé familier. Car l'humour dont il 
fait un généreux usage dans ce roman, à 
l'instar des précédents, n'empêche pas 
pour autant que l'on y flaire aussi de 
l'humeur refroidie. 

Pour finir, il y a lieu de se demander 
s'il ne faut pas imputer à la dimension 
fable de L'Effet Summerhill le tour un peu 
fâcheusement didactique que prennent 
certaines pages. L'information relative 
aux expériences de SummerhiU, notam­
ment, possède un aspect documentaire 
qui entraîne parfois des ruptures de ton. 
Outre le fait qu'eUes gênent du point de 
vue acoustique, ces ruptures donnent 
aussi à penser que la fusion ne s'est pas 
toujours effectuée avec bonheur entre les 
divers éléments de la fiction. Peut-être 
même, d'aiUeurs, le parti qu'a choisi le 
romancier de rompre par moments la 
chronologie par des retours en arrière 
contribue-t-il à renforcer ce sentiment. 
Au bout du compte, on dirait que Gravel 
n'a pas toujours su trouver l'exacte mise 
en place, architecturale et stylistique, 
qu'exigeait son récit. Qu'on n'interprète 
surtout pas ces quelques réserves comme 
un désaveu de L'Effet Summerhill, qui 
n'est nuUement indigne de son auteur 
ni du lecteur. Tout simplement, eUes 
veulent donner à entendre que ce roman 
point dénué d'intérêt n'atteint pas au 
même degré de réussite que l'ouvrage 
qui l'a précédé, 1'exceUent Benito. D 


